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»uprêmo da ta Patria trajtoaiaa. 

ILA JOURNÉE 
AU Conieil des ministres, le prési- 

dant de ht République a signé le pro- 
iet du rachat de l'Ouest et celui de 
'abolition de la peine de mort. 

Un important mouvement admi- 
nistratif a été arrêté c» matin. 

t * 
M. Briand a donné au « Matin » une 

communication sensationnelle. 
11 reoonnalt que les oatholiques, en 

ne faisant pas d'associations cul- 
tuelles, sont absolument dans leur 
droit et que leur conduite ne cons- 
titue en auoune manière une révolte 
10 itre la loi. 

i-e culte continuera aur les bases 
du droit oommun. 

1 Parlant du séquestre, le ministre, 
fort mal inspiré, a fait au oontraire 

; entrevoir à ce sujet de très graves 
ipsrapeotives. 

* 
X»e général   Picquart   propose   de 

i remplacer la justice militaire par une 
!Tg—i—tlon BOfroile de l'action dis- 
ciplinaire. 

* 
An Congrès socialiste dé Limoges, 

M. Jaurès a été battu par M. Onesde, 
irai as prononçait contre la réinté- 

; «ration d,s députés dans le Comité 
français de l'Internationale. 

f    ETRANGER. — La déposition du sean- 
daieuz empereur Thanç-Tai va être pro- 

! posé eu Comat, Conseil des miaiatres de 
; l'empire d'Annaza. 
\ — Le santé de Bf Luoger, bourgmestre 
(de Vienne, donne de grandes inquiétudes 
( — On continue à signaler des désordres 
»an Maroc où Srraisouli lutte chaque jour 
contre les révoltés. 

— Les conservateurs ont remporté une 
victoire complète dans lee élections mu- 

nicipales de Londres. 
l 
t s»  

LES NOMS DES SAINTS 
Un opuscule, qui a reçu l'approbation et 

, les éloges de plusieurs membres éminents 
, de l'épiseopat. a été écrit par le P. Alfred Des- 
' champs, sur les noms qu'on nous a <iuaaés. 
que nos saints patrons ont sanctities ut que 
nous portons.   Tous ceux qui  en ont pris 
connaissance s'accordent à le juger instruc- 
tif et interessant. 

I Noms dont s'appelaient entra eux nos an- 
cêtres les Gaulois, nomades Romains, nom« 
ridicules que les révolutionnaires avaient 
décrété de mettre en vogue, signification 
des noms, les noms du chrétien, la signa- 
ture du chrétien, tentatives pour débaptiser 
le calendrier, les hommes et 1- monde, les 
noms dans les Ordres religieux, tout est 
traité avec science et parfois avec humour 
en ces 106 pages 

La lecture en est tout indiquée, À la veille 
de 1s fête de tous les Saints. 

Le« BOB* de Salat« oo le« nom«; de bap- 
(rrae «t I» ««votto» taux Saint«, par le 
P. AxraaD Dà'iuu«es. S J.. u'édllio.i refondue 
«t considérablement augmentée. Un vol. in-16 
lut page«. 10* mille. Broché. 0 fr. 75; port, 
O fr. 35. 

V>CL1   . .... 
Devant le tableau de Vers... 

...Elle tenait, dans la sienne, la main 
de son fils Marcellus et. toute blanche sous 
son grand péplum de soie, toute tant jrnale 
dans cette nuit bleue où les ifs de la Voie 
Appienne semblaient des morts dresses 
devant leurs tombes, elle se dirigea vers 
une déclivité de terrain, où le sable met- 
tait une note claire sur l'herbe noire... 

Mais brusquement la veuve s'arrêta... 
Un grand bruit montait de la route, au- 
delà du tombeau de Ccecilia Metella..? 

Elle se blottit alors contre un monument 
et attendit... Peu à peu le bruit se fit plus 
fort, plus tumultueux... des troupes d'es- 
claves apparurent, poussant des centaines 
de tweuls vers Hoirie. 

Et Faustina se rappela que, ce soir, com- 
mençaient dans la ville les grandes fêtes de 
Jupiter Capiio.in. Le cortège dura un long 
tuartd'heure, puis, pou a peu, tout retomba 

ans le silence. 
Faustine reprit son chemin, et s'enfonça 

davantage dans la campagne déserte, vers 
une sorte de carrière bordée de maigres oli- 
viers. 

Malgré la nuit, elle n'hésitait pas, pre- 
nant, entre plusieurs sentiers, celui qui 
était le sien, jusqu'au moment où une 
lueur apparut, très petite au milieu des 
pierres jaunes. 

—o— 
— C'est vous... Venant.us..? dit-elle à 

mi-voix. 
Un vieillard se dressa: 
— La paix du Christ soit avec vous!.. 
— Et avec votre esprit!.. 
Faustine serra son enfant bien contre 

elle, et, se rassemblant tout entière, des- 
cendit un lonaescaher qui s'enfonçait rapi- 
dement; dans le sol. 

Le vieillard la précédait, solide, mais 
voûté, comme si l'habitude des catacombes 
lui eût peu a peu courbé les épaules. 

— Et votre litière..? demanda-t-il en se 
retournant. 

— Je l'ai laissée au tombeau de Caïus... 
Serai-je seule ce soir? 

— Oui... les diacres ont fixé la réunion 
des chrétiens pour demain.. 

— J'ai voulu venir quand même, car 
C'est l'anniversaire... 

— Trois ans déjà t.. dit Venantius. 
— Pour moi, c'esr*"hl*f SÎ"*" 

—o— 
Us arrivaient devant un long corridor, 

sec et chaud où la lueur de la lampe, sem- 
blait couler sur les parois... Les tombes 
commençaient leur glorieux alignement 
des deux cités de Ta galerie, et, dans 
t'ombre, les plaques de marbre blanc fai- 
saient de la lumière. 

— C'est là. dit le vieillard en s'arrêtant. 
— C'est là!., répéta la veuve... 
D'un seul mouvement, elle tomba à 

genoux sur la terr2, et, le front contre le 
pilier, elle s'abîma dans la prière... 

...Trois ans ttéià.... elle le conduisait 
ici celui qui avait eti l'àme de son âme... 
Oh., ce jour'... où, par t escalier qu'elle 
venait de descendre, il était descendu, lui, 
sur les épaules de* chrétitns... son pauvre 
corps brisé, vide de sang, moulu p-ir la 
dent des bêtes... la tète seule épargnée, 
irradiée d'énergique espoir, et semblant 
encore s'incliner vers elle en un suprême 
geste d'adieu...     ' 

... De trésor plus prand que celui-là... 
Jamais elle n'en avait ea sur terre... Jamais, 
elle n'en pourrait plus avoir !.. Comme elle 
se le rappelait, ce jour de leurs fiançailles, 
où, pour la première lois, aussi ému qu'elle, 
il lui avait ait : « >e vous aime!. » et celui 
où l'autre Pierre avait béni leurs mains 
tremblantes, unies pour l'éternité... Quand 
de telle* heures ont sonné dans une exis- 
tence. Dieu seul peut en taire entendre 
d autres. 

Leur bonheur terrestre avaitduré quelques 
mois... Il avait à peine été grand comme la 
pierre précieuse quelle portait à son doigt... 
et, comme lt pierre précieuse, il brillait 
pour toujours dans le noir de sa vie... Le 
Christ qui est amour avait fztm.^ cette i 
brisure... Que sa »amie volonté soit faite!.. 

—o— 
Et la veuve se releva. 
La tombe de son mari était la troisième 

COXSEÎL  DES MINISTRES 

dans le sens de la hauteur. Elle approcha la 
petite Umpc de bronze et relut lins- 
cription : 

Ici repose Septime 
Mort dans la paix du Christ 

Et pour le Chrtst... 
Le cinquième des calendes de novembre... 

Pensive, elle regarda les lettres, et les 
lettres semblèrent la regarder. Le tossoyeur 
avait mis du rouge dans leurs cames, « le 
marbre parais* lit saigner le sangdu martyr. 

A son tour, l'enfant voulut lire.,. Elle le 
prit dans ses bras, élevant sa petite tête à la 
hauteur de la tombe : 
 Pourquoi est-il mort, mon père..? 
 Xu vois... pour le Christ!.. 
 Oui... je sais bien, mais des camarades 

m'ont dit que s'il avait voulu seulement 
jeter un petit grain d'encens sur l'autel de 
Minerve, César lui aurait fait grâce... 

— C'est vrai., dit la veuve gravement. 
— Ce n'est pas beaucoup un grain 

d'encens!.. 
— C'est beaucoup par ce qu'il signifie!.. 

Faustina mit son âb asjvssi« eue, et le rx 
gardant bien dans ses veux clairs .. 

— ...Ecoute Marcellus!.. Ton père était 
sénateur; il avait un palais dans Rome, une 
villa a Tivoli..» II m'avait, surtout !.. 

Elle s'arrêta un instant comme devant 
une vision... puis, elle reprit: 

— ... II t'avait aussi, toi, le résumé de 
notre amour; et, tous deux, il nous aimait 
plus que tout au monde. Alors, si le grain 
d'encens n'avait rien été. crois-tu, enfant 
chéri, que ton père ne l'eut pas jeté sur i 
l'autel de Minerve... le crois-tu,.? dis..? 
réponds-moi..? 

— ... C'est juste, dit Marcellus. 
— ...Crois-tu qu'il n'a pas souffert quand 

ses affranchis pleuraient... quand il t'a em- 
brassé pour la dernière fois., quand, sur le 
sable de l'arène, il me cherchait au loin sur 
les gradins... crois-tu qu'on jette ainsi tout 
soi-même, tous les siens À la destruction... 
qu'on s'arrache le coeur pour une chose 
dont on doute..? Non... Il avait vu la 
divinité du Christ dans les miracles et 
l'enseignement de Pierre, et Pierre l'avait 
vue dans le Christ lui-même... Et que cette 
preuve te suffise à jamais aux jours de la 
tentation... 

—o— 
Quand ils arrivèrent au sol, ce fut un 

éblouissement... Le palais de César Au- 
guste, illuminé, trouait la nuit profonde; 
tel itincdci des dieux, surtout OSKM de 
Jupiter Capitolln, éttnceLaient de mille 
feux; Rome tout entière, assise sur ses sept 
collines, semblait orgueilleusement déner 
l'avenir... 

Et, tout petit au milieu de la campagne 
silencieuse,l'enfant comparait le trou misé- 
rable de la carrière où dormait dans ses 
langes le christianisme naissant, avec la 
ville géante, dont les pulsations retentis- 
saient jusqu'à l'extrémité du monde. 

— ... Et tu ne crois pas, mère, que nos 
martyrs sont morts en vain, et que Rome 
est pour toujours païenne?.. 

— Je crois au Christ vainqueur par la 
Vérité et par l'Amour... 

— Mais... à la fin des temps.. ? 
— ...Demain, peut-être!.. 
— Et comment..? 
— Avec ceci... 
Et la veuve, prenant la croix qui pen- 

dait à son cou. 1 éleva touts pauvre, tout 
humble, dans le cid qui rougeovait de 
splendeurs. 

— Amen !.. d.\ l'enfant qui se signa, un 
rêveau fond des yeux... 

PlERRC   L'ElUtlTK. 

en vue du rachat général dn réseau de l'Ouest : 
3* Le projet portant abolition de la peine de 
mort. • 

Ces deux projets seront déposes lundi sur le 
bureau de la Chambre. 

CONFÉRENCE DE LA HAYE 
Sur la proposition de M. Pichon, ministre des 

Affaires étrangères, le Conseil a décidé de re- 
nouveler les pouvoirs des déléjrués de la France 
à la conférence de La Have en vue de la réu- 
nion de celte conférence qui doit avoir lieu 
lanné'j prochaine. 

En conséquence, MM. Léon Bourgeois, d'Es- 
tournelles de Constant, Louis Itenoult et Albert 
Decrais. dont les pouvoirs prendront On le lt» 
de ce mois, soront priés de continuer avec de 
nouveaux pouvoirs d'une «lurée. d« six ans, la 
mission qui leur avait été confiée. 

Enfin, il a été décidé qu'à l'avenir los sous- 
s2ure:a)r£S d'Etat seraient admis à »rendre 
part aux. délibérations des Cunseils des mi- 
nis très. 

Le prochain Conseil aura lieu mardi matin à 
l'Elysée, 

Les ministre« ont tenu ce matin 4 l'Elysée 
lew premiere reunion, sous la présidence d* 
M. fwsjssee. 

DI:<:L.VRATION MIM^TLP.IELI.E 

ET   Bt'DGET 
M. Clemenceau, président du Cons »il. a donné 

lecture ut) m deciaraUou niiniiteriella qui sein 
oommoaiqaa« lundi au Parlament. 

Le QnnseU en a approuve les termes. 
Il a éfial"nient approuvé le texte de la lett-e 

que -VJ. CaUhvaa, ministre «le- Finances, vi 
adresser a la Commission du budsst poti" ! i 
in<ii JUM- !*■* modifications qo H prounse d intro- 
duire dans le projet de bud.-et it» 1x07 dont ell« 
a et« ssMs par le precéd*Mit cabinet. 

RACHAT   DE   LOI'EST 
ET SUPPRESSION  DE LA  PEINE DP MORT 

Le president de la République a reretu de sa 
signature :  i» Le prnjet ouvrant la procedure 

ITOIBMT DES CULTUELLES 
I/BT-Ät du Conseil d'Etal et l'interview de 

«t. Briaad sont la plu* éclatante démons 
tr&tion dB l'effondrement des cultuelles 
schismetiques. 

Le gouvernement reconnaît lui-même 
qu'il faut considérer le mouvement de leur 
formation de la part des catholiques comme 
non existant. 

Si après cela les des Houx, les Meillon, 
les Primois et les Decker-David continuent 
Kurs ridicules tentatives, ils sont cette fois 
assurés de perdre leur temps. 

Ils l'ont du reste déjà perdu dans le passé, 
puisque VA vent-ment ne peut encore énu- 
mérer que 14 cultuelles. 

La montagne en travail enfante one souris. 
Dans ces conditions, il est bien inutile de 

continuer à rendre compte de ces tentative^. 
Les ridicultuelles sont mortes. Le premier 
et le troisième vicaire de Saint-Audré de 
(Chartres les ont enterrées. 

C'est ua premier fruit de la fermeté du 
Pape et de l'admirable unité de l'Eglise de 
France. 

Qu'elle en soit félicitée, et que Dieu en soit 
bénil 

F. 

GAZETTE 
PéCORES »» EUX-IEIES 

L'exposition de Liège aurait, dit-on, 
donné lieu a un petit scandale qui n'est 
pas le premier de ce genre, mais qui met- 
trait un de nos ministères en fâcheuse pos- 
ture. C'est le Petit Bleu, de Bruxelles, qui 
le raconte en ces termes : 

A la suite de l'exposition de Liège, le gouver- 
nement belge avait résolu d'accorder aux expo- 
sants français un certain nombre de décorations. 

La liste avait été dressée par le commissaire 
général. Les diplômes en blanc avaient été en- 
voyés au ministère des Affaires étrangères, où 
l'on devait les remoür. 11 est arrivé que ces 
messieurs du minis èc, très iriands de rubans, 
ont rempli purement et simplement les diplômes 
en leurs noms et aux noms de leurs amis, de 
telle iorte que « pas un exposant n'a été dé- 
C S*J ». 

L'abus de confiance serait formel. 
UNE  Fis,ILlE   DE  SOLOaTS 

Dans la famille du sous-brigadier Barrey, 
3ut habite 52, rue Mouraud et appartient 

epuisvingt-cinqansàla police municipale 
de Parts, tous les hum mes, au nombre de 
quatre, sont sous les armes. 

Le his aîné, appariant à la class; ioo3, 
a été incorpore, pour trois ans, au 21e régi- 
ment de lign-.\ 10- compagnie, à Langi-Li 
(li.iute-Marne). 

Les deux autre> fils — deux jumeaux — 
appartenant JiacLsse 190J, viennent d'etre 
versés, pour deux ans. l'un an 64" de ligne. 
4' compagnie à Saint-Nazaire, l'autre au 
i?4« de ii|îne. i5e compagnie, au fort de 
Troyat), A Saint-Mihiel. 

Souha tons que beaucoup de famille«; 
..pponent un pareil appoint à la défense 
iutiona'e. 

ntlg-VAliE MSTaJTIHEE D'UIIJjVllg 

L'niv-r dernier, un bo^aqotaîste de la 
rire gauc.ie acheta t. à la salle Svlvestre. 
un petit in-quttrro de 2^0 pages 'sur fort 

papier bleuté* et relié en basane pour la 
somme de 1 franc. 

Il le mit sur son catalogue imprimé au 
prix de 5 franc*. Aucun amateur ne le 
demanda. Le libraire le remit à 2 fr. 5o. 
Personne n'en voulait, lorsque tout récem- 
ment un bibliophile se l^ffrit pour la 
somme de s5o francs. 

Cette hausse extraordinaire et soudaine 
était due à ce que l'amateur avait appris la 
veille, en entendant la lecture taite par 
M. Frédéric Masson, à la séance de l'Ins- 
titut, que le livre en question n'avait été 
tire qu'une seule fois à quatorze exem- 
plaires. 

Ce sont les auvres compRtes de Jean 
Devaincs, cet académicien de l'an XI, dont 
M. iWasson a révélé l'existence dans une 
spirituelle et humoristique notice. 

On n'en connaît, jusqu'à présent, que 
quatre exemplaires. 

La ■IStftE EU UIIFOHME 

On a vu plusieurs fois, en France, un 
sous-lieutenant de réserve, sans carrière et 
•ans fortune, abandonner la gk>rkdc«k ses 
galons pour devenir simple gendarme. 

Plus curieux est le fait qui est signale* 
dan» l'armée anglaise. 

Un jeune homme s'engageait la semaine 
dernière dans le Royal Irish Regiment, à 
Clonmel. Il passa avec succès la visite 
médicale et fut admis. Grande fut la sur- 
prise du colonel lorsqu'il apprit que le nou- 
veau soldat était encore, le mois précédent, 
lieutenant au Connaught Rangers, et qu'il 
avait donné sa démission. 

L'enquête a révélé que le jeune homme, 
sergent au début de la guerre du Transvaal, 
avait gagné ses epaulettes de lieutenant sur 
le champ de bataille, mais il n'avait d'autres 
ressources que sa solde et, après avoir souf- 
fert pendant cinq années, il donnait sa dé- 
mission, ne pouvant tenir son rang et vivre 
comme ses*camarades. 

Les autorités militaires se préoccupent de 
donner une solution à cette situation bizarre. 

UM COaOaMfU DE TROIS »HS 

Un adolescent de trois ans itrente-six 
mois, pour bien préciser) était cité devant 
la Cour d'assises de Wcsslelden. canton 
de Thurgovie ^Suisse), pour l'énorm té que 
voici : passant devant un bazar, le petit 
scélérat avait chippé à l'étalage deux ou 
trois objets sans valeur, des jouets à deux 
sous. 

« Apporté » au prétoire, le bambin avoua 
sans liéatter qu'il avait emporté ces objets 
chez lui pour faire jou;ou avec sa petite 
aoHir. 

Peu touché (par la na*Ve spontanéité de 
cet aveu, et sans se laisser émouvoir par 
les supplications des parents, le magistrat 
condamne le pauvre enfant à trois mois 
et demi de prison, et sans sursis. 

Une taloche aurait sans doute été plus 
efficace. 

l/ME D'Ult BILLET DE Ml.QUE MBL.IS 

Dans la Grande-Bretagne, dès qu'une 
banknote, après avoir circulé, se trouve 
rentrée dans les caisses de la Banque d'An- 
gleterre, elle est détruite et remplacée par 
un billet neuf. 

D'après M. Codrington, inspe:teur de la 
Banque d'Angleterre,un billet de ta5 francs 
necirculeen moyenne que pendant 61 jours; 
un billet de 2*0 francs, pendant 58 jours; 
un de 5OD à aSoo. pendant 3o jours; un de 
5ooo à 12010 pendant 11 jours, et un de 
25OOT francs pendant 55 jours. 

Cependant, il est arrivé à la Banque 
d'Angleterre de devoir rem placer une bank- 
note vieille de 111 annJes. Setileme.it, elle 
n'avait pas circulé: on l'avat retrouvée 
p?.rmi les feuillets d'une vieille Bible. 

LES DISPERS ECCLÉSLiSTlQuES 

Ls situation militnire des dispensés' ecclé- 
siastiques a été envtvift!e ~\ d -rnier Om- 
brés des jurvsronsu:! -s de H.'-IVIKI:*. 

CAS rti-pen^s peuvent ertuéùemea* être 
classés dans t'un<- des oatajaarie. suivantes : 

i<* Kièves ecclésiastiques àKe-; de moins 
de •*'• uns. qui continuant l-ur? études en 
vue d'arriver aux Ordr 'S sacrés 

•JJ BecWskuti ;u"s qui. à l âge oV SB ans, 
ont tu produire le certificat de l'autorité 
e ■»■ié-mst:que. pr'-vu par l'article ;i'.. j a. 
du d-Vr-t dn ri novembre IKHt». certificat 
conslal-'.ut uuils tppar eaaienl à cet âtfe au 

| clergé s'cuiier et qu'ils étaient rétribués à 

ce titre soit par l'Etat, le département ou la. 
commune, soit par l'établissement religieux 
légalement reconnu, auquel ils étaient régu- 
lièrement attaches. 

3' Ecclésiastiques âgés de 96 ans qui n'ont 
point obtenu ce certificat. 

Pour les dispensés de la première caté- 
frorie, il ne saurait exister aucun doute; .4. 
oi du 9 décembre 1906 n'ayant pas d'effet 

rétroactif, ils doivent continuer à jouir de la 
dispense qui leur a été conférée jusqu'à ce 
qu'ils aient atteint l'âge de X ans, à la con- 
dition qu'ils continuent leurs études. 

Les dispensés de la deuxième catégorie 
qui ont jostin* en lenips utile et dan* tes 
formes voulues par la foi de leur Situation, 
de membres du clergé séculier rétribué»' 
dans les conditions indiquées plus haut 
doivent également continuer à jouir de là" 
dispense. 

Seuls, les ecclésiastiques de la troisième' 
catégorie doivent accomplir les deux années 
supplémentaires de service militaire. 

Cependant, le gouvernement, animé d'un 
esprit mesquin, a cru devoir reporter jus- 
qu'au 11 décembre, date de l'application inté- 

Jrale de la loi de 1805, le visa des certificats 
el autorité diocésaine,produite, cette année, 

per les urètres de Ja. deuxième catégerle. 
Oett» iu.au.uw. s'a d'.otre ouf ou. 4» 

Dure considérer comme nuls ou irréguiier. 
les certificats qui ne mentionneraient pas è 
cette époque, que le dispensé est rétribué 
par une association cultuelle. 

Cest un des nombreux actes de chantage 
dont, depuis l'Encyclique de 8. S. Pie X, le 
gouvernement s'est rendu coupable. 

Mais le teile du décret es', formel : pour 
continuer à jouir de la dispense, a faut 
— et i! ne faut que cela — produire, à 
läge de 26 ans. le certificat précu à 
l article 34. 

Quand on l'a produit, on est en regie avec 
la loi. 

Les victimes de l'arbitraire gouvernemen 
tal ne doivent donc pas hésiter à faire som- 
mation pur huissier, soit au préfet, soit au 
ministre, d'avoir* rendre les oertifcat, en- 
voyés à leur visa. 

Au cas de refus, il en sera pris adse par 
l'huissier Cela permettra aux intéressés de 
se pourvoir pour excès de pouvoir devant 
le Conseil d ÏCtat. statuant au contentieux, 
et de demander un sursis è l'autorité mili- 
taire. -    ■  - ■- 

Ce recours et d'autant pWs facile è former 
qu'il est maintenant dispense du droit d'en- 
registrement. S. c. 

LES   DECLARATIONS 

M. BRIAND 
Non, llgUee n'est paa an état de rabat*, 

lion contra la loi ! Non, l'EgLlie n'eet paa 
e& état de rebellion contre l'Eut ! 

Qui parle ainsi? 
Est-ce nous? On pourrait le croire, car, 

depuis que le Pape X a prononcé «on : Nor 
possumus, nous n'avons pas cessé de sou* 
tenir presque quotidiennement qu'H n'y a 
pas de meilleur ami de la France que 1« 
Pape, qu'il n'y a pas de meille-irs Français 
que les catholiques, et que nous étions libres 
de constituer ou da ne pas constituer, de* 
associations cuuuoües. 

Mais ce n'est pas no.u3. 
C'est M. Briaad, Buteur de la loi. dans 

une interview qu'il a donné- au Matin. 
Que le Temps se rassure, nous n'aurons 

pis le mauvais goût d'accuser M. Briand dn 
reculade devant l'impossibilité ou il est d'ap- 
pliquer sa propre loi. Nous nous garderons 
de « l'exciter », suivant l'élégante expression 
de notre confrère; nous ne triompherons 
pas de ia victoire remportée sur H. Briand. 

Nous en triompherons d'au ton tniflins que». 
M Briand avait lui-même spéciß« dans son 
rapport sur la loi que, « decs tous les cas) 
où la présente loi n'aura pas statué, c'esV 
le loi de 1901 qui devra servir de règle pour 
tbut ce qui concerne l'organisation des asso- 
dations religieuses ». (Journal officiel, 
doc. partent.., Chambre, i9Q5, aimasse 
»• 230'J, p. 200, coi. 1.) 

Nous ne triompherons donc pas sur. 
M. Briand: mais il nous sera bien permis 
de triompher sur- nos confrères qui, à l'in- 
verse de nous, soutenaient que les associa- 
tions cultuelles étaient imperatives et non 
permissives, et que, parce que noua noua. 
refusions à user de le permission, nous 
devions être traités de rebelles et de révol- 
tés. Il nous est permis de triompher sur' 
ceux que la passion aveuglait au paint de* 
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WALTER DE üISüE 

PREMIERE PARTIE 

Ll   CHATSAU    DI   Lf*LB 

«< était au mois dp mai. La brise du matin 
caressait les feurs pnntanit'reP et se jouait 
dans lex feuilles dCune lassjiasalléed'artras, 
pftidaui que 1« so e I inooo i>' sWsas rayons, 
sans parwiur a l'vgttvnr, le iriste et morne 
chateau <\e Us*», 

Semblable a une fort •:■ '-se, a*eo son pont- 
lövis. ses haute* mursiilli s. ses >bssé* larges 
et profonds, c* virus ''hst-au STaspect sévaM 
portait des traces n-n t'qmvoqtMS ds éea*> 
•jene« et d'oubli: !■ lierr« *■:> tapissait las 
mu.s. l'herbe poussait librement dans la 
cour, tesd.uves éuueat ù see «t les eVunes 
Erssoju« ridas;pasde sentinelle pour monter 

i garde et pas d'autre« dontesilquns -JU;.* de 
vieux et fltlt-|tfs serviteurs <-;. petit nombre 
•qui s'étaient attaché* à 1« tüiiuiio d'une 
liaison évidemment saavBStfj. 

l>es tours du t-hàleau, posé comme un 
nid d'aigl« sur un des potass les uius élevés 
au pays, la vue en.hrassait d'.mroanses 
forêts, un fleuve, des collines, de riche* 
vallées, le tout fkisjnt partie du dumaïue du 
baron de Msle. Ce dniriaiuc, traïunus de 

. pér» en m* <b»pn.s Guillaume W, féteit 

accru de génération en génération par suite 
des libéralités .des souverains reconnais- 
sants. Bons et lovaux sujets, les de LiS:e 
s étaient toujours'distingués par leurs ex- 
ploits c-h e va leres« ju*»s ; aucun ach- de lâcheté, 
ou de félonie, ou d'avance, ou de bassesse 
n aval souillé leur blason; ils auraient pu 
prendre pour devise : • San* peur et sans 
re proche. » 

Dans le grand vestibule du chateau, on 
voyait le ras.jue et l'épée de deux de leurs 
ancêtres, dont l'un avait combattu «ous les 
ordres de (iodeftvi de Bouillon, dont l'autre 
avait accümp ;gu< Kichard à U croisade. On 
pouvait aussi Jir.- dans les archives domes- 
ilques le nom d' celui qui. * Hunnyuiead, 
a\aii fo*c.'- la main du roi à signer la 
Oran.ie-'Jlharle. 

Gottuneot oett* fin.ill* i'iustr" etsit-ell« 
àornb ■■' \; : . .. i' .. > d'bériUera mai«* 
[■(ru adsBiaistrer n fortune? Avait el IM 
attiré la ii.aVdM.uiï du ciel en usurpant 
des bien* d'1 -r .- ■ ou <a chassant dn elottr* 
les vierge* com erée* a Dieu? Non, l'étal 
des ehSS'jf S*«xpliqaaH autrement. 

Rdward de Lis  • avast refus»» d'obéir aux 
lois   impies  «i1'1   <" lamnaieit   les  cal!n>- 
liques à renier U-ur lui. Sa haute naissauce, 
sou rang élevé donnant a craindre que son 
exemple n» devint contagieux, il avait été 
Hrii*j ut jeté en prison, ±wc plusieurs autres 
geptilsfa »:n:ne*, Udéles cumuie lui ; quelque 
ieinps apres il y était mort, loin de sa 
femme cl de ses enfants, privé de tout 
secours religieux, et c'étaient le* geôliers 
qui lui avaient fermé les yeux et qui 
lavajent enseveli. Durant sa détention, sa 
patience avait été admirable; il n'avait pro- 
féré ui une plainte m un uiuiinure, contre le 
sort cruel qui l'on lavait H la Oeur se l'âge; 

il écrivait 4 as femme un peu avant de 
mourir : 

« Ne pleurez pas, je meurs pour Is plu* 
sainte des causes; je vous laisse à la garde 
de Dieu : c'est en lui que j'espère, à lut que 
je remets mon Ame. * 

Quanti la bironnn Alice fût informée de 
ton malheur, elle atlachu de longs regards 
E Ici as d'Inquiétude sur ses deux enfants, 

'aîné. Walter, avait douzu ans; sa tille 
Isalielle n'en avait que dix. Comment s'y 
prendrait-elle pour lt-s » l«ver dans la re!.- 
gion de leur père? C'était une question à 
résoudre immédiatement. Tour Waiter. Is 
tormue n'uvait qu'une rssaauras. qui était 
d*: l'eavoyar au college da Reims; *!•* '• 
comprit tout de suit", et sins 1« moindre 
hés.uUoo eu« ut partir son Ois. Preeque en 
iu nw temps, ou fui ■ononce nu'elle passait 
av « se* eiitants sous !a Uiteite il un parssi 
tiu .;;ié. IL- CUIUV de Beauvilte, étalon cil« 
se léttci'.a 'i.tv.uragi sipnmtptaâtn^ntetvve« 
tml d» décisian, car e'I«; savait tiue le 
lut« .r aurait mis tout en œuvre pour par* 
vsrtir la foi de r.on pui>ill-. 

1 t: r imtedc llcauville et le barjn deU^'e 
»vim it été très liés dans leur eassSsSS, et 
qui«. .■■■■ rapusiasie du comte les eût se- 
naréa. ils avaient toujours gardé l'un P'JU ■ 
1'auho uuc pinionde affectiuii; aussi l<eau- 
ville, eu apprenaut la mort de sou ami, fut-il 
frappé ,-J cœur. C'était un homme fort 
appr'-c>é dans les cunseils de la reine; il 
avait des talents et beaucoup d'astuce. 
Orace à lui, la famille ds List« ne fut pas 
S rose: re, ot une chance fut laissée au fils 

e regagner la faveur royale que son père 
avait perdus; il obtint, en outre, que le 
corps du baron lût transféré en son chateau 
et mhuiMu dan* le caveau ds ta chapelle. 
Üijs lorsqu'il apprit la départ de Waltet. 

son mécontentement fut extrême, et il fit 
toutes sortes d'instances auprès de le ba- 
ronne Alice pour la déterminer à le rao- 
pater. 

LTn peu avant l'époque où notre histoire 
coiumcii'-e. il revrii à a ctiar**e »*ae plu», 
d obslmfcteas. que jamais, à ca.ut,e Juin- Un 
nouv*lh> récentlaunl jn-umulguée. ooajaar- 
BAOt i»s salants • !a>vés à l'étr^ri^iT ; niais ut 
prières, ni nsasanaa. rien u« put vaincre ia 
résolution de I.* taroaus*. 

l.ord Basuville eoaneisasil trop bi^n Is 
caractère jaloux de !a rem.- Elisabeth pour 
•nvofëMr usivtssn s ni le barossos de Ltsie ; 
toui ce qu'il usa :.ur* pour e'ie, après sur. 
veuvage, es fui d- im donner de quoi vivre 
et-le im parraattre dametaraq e^aseati a* ro 
*: Il ■'■ ••I q . M-:; ■. .-,. rvileui ■>. eu lui ivcJii 
nvindatit d' H:-T svee su::i sent en qui 
pULirniit éverlter i*attè*ntion. Ost a.:i i que. 
peu • Bru, i«- endtàvau prit r*Spsvl d'une 
rn ne. Cepeodant. •"•luin-* lea avmes't'iue* 
Sfsasnt peu ii>>: ibrrus e: d'une ;la»'-,ité à 
tu:ii.' éprvuve, ou y joilssait d*uac Uaerté 
religieuse plus .r.i:d- qu'ailleurs et. à 
cette (ia. ■ ou !a pers< sutiaai s -vissait cruells- 
BScsS, c'était uu privîlejfs très aj-p/écic. 

Le matin du mois de mai qu-? nous avons 
décrit, deux teil,;es tilles se promenaient 
sur une lar^e terrasse, au sud du chateau. 
Elles avaient dix-sept ans; l'une, grande et 
«velu;, au type normand, aux lung* che- 
veux et mux yeux noirs, étut la lille du 
baron de Usle; l'autre, de Uilla plus 
courte avec ses tresses ondoyantes châtain 
clair «t se* yeux bleus qui trahissaient la 
race saxonne, s'appelait Marie Thoreshy. 
Moins belle que s» cousine da Lisle, elle 
était néanmoins cbaTinsnts.  

Toutes deux marchaient en silence. De 
SSnSBS »M IsSSpa, Mari«.- se courbait pour ra- 
saassfsf des tteurs. et quand elle en eut fait 
son sonsajat, elle passa son bras sous celui 
de .sa co:tsine et lui ottrit aimat>lenient les 
Otiuis quelle avait cueillies. Isabelle, tout 
al swrhc«:, i*;i: ut sortir d'un rêve. 

— ssaref, uiu chère Marie, dit-elle Mon 
Dieu, eonuns je suis distraite, et que ton 
sé.-our ici doit A'.re tnatal C'est vraiment 
trop m»! é* te recevoir ainsi aprè* la peine 
que lu t'es donnée pour venir nous visiter. 

— Nou. non, ue d s pas cela, je t'en prie. 
Si »-niellent je poav*,8 te ilOilSOsSr 

— M ■ console/..... Tu vaudrai* me c*n- 
stter, nu pauvre amie? Voyons, dit-natisn 
qun ui psnaes -J.I '.uule vàribi : Comment 
tr.>i«\"--Ui menxan? 

— s.:i3 doute, elle n'est n:ts bien, elle est 
très i">-. iiv-s sjnaJîTri*. mais ?ull:i Raehal 
SS3RI c qf.Vlle n'a pis è> Bunadl* earsattë 
n_j:-. •'. \»JT contéqueut il n'e i prs défenén 
liV.-:. '•;■.:". 

— i !i n'a pa<tde ma-adla,« *«t vraitsaass 
■Su r rrur es: brisé, vu.s tu et on ne se 
returt pa.s de este. 

J.-s yeux d Is;sjli'e se remplirent de 
larme;. Comsse el™arriva cm au bout du 
la laeraaaa, un vieux sarvü^ur s^pprxma 
d'elles et. tendit resiieetueusement à sa jeune 
maltressa une le'.Uv qu'il teuait ä la main. 

— Mademoiselle, dit-il, c'est un messager 
dn comtu de Bcauville; il annonce que 
d'autres courriers vont suivre, et que le 
comte lui-même sera ici es soir, au coucher 
du soleil. 

Isabelle prit la lettre. 
— C'est bien, Uo-jer. dit-elle, je compte 

sur vous pour organiser les préparatifs 
nécessaires. 

ttuand la uouMsUqusf tut disparu. M»*K 

ut effrayée du changement qui s'opÉradans 
ia physionomie de sa cousine. 

— 0u'as-tu donc" deaiands-t-elle. 
— (1 vient encore la tourmenter, répondit 

Is*beila d'une voix pleine d'angoisse; ilne 
veut pas la laisser en paix! Ont elle en 
mourra, j'en suis sûre! 

— r'aut-il qu'il y ait des hommes si me* 
chains :* dit Marie- 

— Je vais la préparer à cette odieuse visite.* 
Toi. chère amie, fais savoir à toute la maison 
qu'il arrive. 

— Oui, et je vais m'entemjre avec Brigitte 
[.our les provisions. 

— Oh! ne t'en inquiète pas. va, nous aurons 
toujours plus que i,os holes ue RJéritent. 

Toui en marchant, elles gagnèreut le casV 
tt»nu, Marie £* dir^e* du «dVi de la cuisis** 
e. Isabelle, d'un pas plus lent, monta las) 
degrés d'un large escalier. 

lie grande galerie entourait le vestibule. 
[sa: ell« ouvrit mie porte qui donnait accès 

"- ant'chami.re r.u  h.nit de laquelle dan« 
ou ;iper-*eva if d'épaisses lap'ssaries formant 
iViitré" d'un appartement; des nattes da 
jo:u: n couvraient le pnj-quet; la jeune fllle 
ie:o,vii !a longue traîne de sa robe et se glissa 
tout djueemeiit dan,s la chambre, qui était 
spacieuse et assez bien meublée, quoique 
sivn- aucun luxe. A sa vue, une femme age« 
mu un doiut sur ses lèvres. La baronne de 
Lisle, couenée sur une chaise longue, dor- 
mait paisiblement« 

(A auicre.f 
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